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HISTOIRE DES VOYAGES. 

DUMONT D'URVILLE. n¡ ]x.l". 

(Explicaiion de Vénigme historigue.) 

Dans les premiers jours du mois de raai de Tannée 1842, un accident 
épouvanlable venait jeter la consternaüon et Teffroi dans la France en-
tiére. Leconvoi du chemin de fer, partí de Versailles(rive gauche) pour 
relourner a París, déraillai t prés de Meudon, le fea consumait les wagons, 
etquarante-six voyageurstrouvaient dans les plus horribles souffrances une 
mort contre laquelle ils ne pouvaient pas méme essayer de lutter. Oh! le 
douloureux spectacle! lorsque, a la nouvelle de cette catastrophe, les 
meres, les épouses accoururent éperdues, interrogeant en tremblant ce 
monceau de victimes, et craignant d'y découvrir le cadavre de leurs enfants, 
de leurraari! Parmi ees débris humains mutiles et a moitié carbonisés, on 
reconnut les restes de l'amiral Dumont d'Urville, ceux de sa femme, ceux 
de son jeune fils. Les sciences perdaient un de leurs plus zélés disciples; 
la France allait porter le deuil de Tune de ses plus grandes illuslrations. 
C'est a la biographie de cet homme célebre k tant de titres que nous con-
sacrons quelques lignes. 

Jules-Sébaslien-CésarDUMONT D'URVILLE est né le 23 mai 1790, a Condé-
sur-Noireau, dans le Calvados. Ayant perdu son pére de bonne heure, il 
fut confié aux soins de son oncle, Tabbé de Croisilles, esprit elevé etintel-
ligent, qui,pressentant les goüts aventureux de son eleve, se garda bien 
deles contrarier. Aussi, le jeune Dumont s'embarquait-il a Brest en no-
vembre 1807 sur VAquilón, en qualité denovice. Des 1810, il est fait aspi-
rant de premiére classe, et il apprend Tilalien,Tespagnol, Tangíais, Talle-
mand; Thébrai méme lui devient familier: il s'occupe en outre d'histoire 
naturelle; ses études se portent spécialement sur la botanique et Tentomo-
logie. De 1812 k 1816 il prend partk di verses campagnesk borddu Suffren, 
áuBorée, du Donawert, etc. En 1814, il raméne de Sicile en France la 
familled'Orléans; quinze ans plus tard, nous le verronschargé d'une tout 
autre mission. Notons, en passant, que, pendant unereláchede Iagabarre 
la Chevrette dans Tile de Milo, il découvrit une magnifique statue en 
marbre de Paros; et, gráce h ses soins, ce chef-d'oeuvre de sculpture 
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decore notre musée du Louvre, oü ¡1 est connu sous le nom de la Venus 
de Milo. 

Nous voici au premier des irois grands voyages qu'il fit autour du 
monde et que nous avons pour mission d'analysersuccinctement. Lieute-
nant sous lesordresdu capitaine Duperré, il monle la Coquille, qui met a 
la voile le 11 aoüt 1822. L'expédition s'arréte & Tile Sainte-Catherine, se 
dirige vers les Malouines, admire les solitudes de Soledad et Falkland, et 
jette un regard sur New-lsland, reslée célebre par les malheurs du capi­
taine baleinier américain Barnard, qui, láchement abandonné de ses 
compagnons, y vécut seul pendant pi es d'une année, contraint, nouveau 
Robinson, a se nourrir de racines et a se couvrir de peaux de bétes. Les 
cotes du Ghili, celles du Pérou sont ensuite explorces; dans l'archipel 
Dangereux, on releve deux íles inconnues jusqu'alors, auxquelles on donne 
Je nom de Clermont-Tonnerre et de Lostanges* Aprés un court repos pris k 
Taiti, la Coquille se dirige vers la NouveUe-Irlande. Les habitants de ce 
pays,nous apprendd'Urville,ont lapeau noire,les cheveuxépais et laineux; 
ils se frottent le corps avec une huile infecte; ils se percent les oreilles, 
le nez, etpassent dans les trous des morceaux d'os ou de bois. Lesiles 
Duperré etá'Urvüle découvertes, la NouvelletGuinéeetlesMoluquesvisi* 
tees, la Coquille songea au retour. Le 24 avril 1825, elle rentrait dans le 
portde Marseille, aprés un parcours de vingt-quatre mille buit cent quatre-
vingt-quatorze lieues, et rapportant douze cents espéces d'insectes et trois 
mille genres de plantes. 

L'année suivante, le bruit se répandit qu'on savait enfin a quel endroit 
l'iníbrtuné Lapérouse1 avait fait naufrage. Dumont d'Urville, nommé ca­
pitaine de frégate, fut chargé de vériGer rexactitude de ees rapports, et 
1% Coquille, surnommée VAstrolabe, nomdu vaisseau qui portaitLapérouse, 
quittait Toulon une seconde fois. 

Aprés avoir étudié les cotes sud-ouest de la Nouvelle-Hollande, VAstro-
labe explora la Terre du roí Georges, dont les habitants frileux portent tou-
jours avec eux un long bálon allumé par un bout; la Nouvelle-Galle du 
Sud et la Nouvelle-Zélande. Sur ees deux derniers pays d'Urville nous 
revele quelques détails ethnographiques assez curieux. Les naturels ont la 
peau noire; ils portent les cheveux incultes, la barbe longue et ornee d'os 
de queue de chien; ils se peignent le visage en rouge. Presque complé-
tement a l'état sauvage, ils vont ñus, mangentdans des feuilles de fou-

1 Lapérouse, navigateur fraileáis, parí! en 1781 avec les vaisseaux l'Astrolabe et la Boussole. 
On n'a jamáis su exaclement ce qu'il éiaít devenu. 

Ayuntamiento de Madrid



DES DEMOíSELLES. 227 

gére, et se frottent le nez en signe de respect. Chez eux le tatouage est le 
privilége exciusif des castes nobles. Feroces et superstitieux a l'excés, ils 
contraignent les femmes, on ignore dans quel but, a se couper deux pha-
langes du petit doigt de la main gauche; eux-mémesilss'arrachentunedes 
dents incisives de la mácboire supérieure. Ils enterrent les morts aprés les 
avoir oint d'une certaine huile de poisson, et aprés avoir place dans la fosse 
une grande quantité de vivres. Les femmes se tuent quelquefois sur la 
tombede leur époux. Les Nouveaux-Zélandais sont antropophages; ils se 
délectent de préférence avec la chair de femme ou d'enfant. lis devoren t 
leurs prisonníers de guerre, dont ils conservent le cráne comme un Irophée, 
et de leurs os ils confectionnent des espéces de ilutes et des ustensiles de 
roénage. 

Dumont d'üMlle séjourna peu de temps au milieu de ees hordes bar­
bares, et i! s'arréta a l'ilé de Vanikoro, oü il espérait trouver des traces du 
passage de Lapérouse. Mais les insulaires, astucieux et méfiants, refusé-
rent de donner aucun renseignement utile. A la fin, un sauvage séduit par 
un morceau de drap rouge consentit a indiquer le lieu presume du nau-
frage du grand navigateur. On fit des recherches, et des ancres, des canons, 
des boulets retines du fond de la mer permirent de croíre a l'exactitude des 
indications fournies. Aussi d'UrfilIes'empressa-t-il d'élever un monument 
fúnebre a son infortuno devancier. Ce devoir rendu, le but du voyage était 
atteint; le 25 mars 1829, VAslrolybp touchaitles cotes deFrance. Cette 
traversée enrichit les sciences du plan de quarante-cinq carffip nou-
velles et de nombreux matériauxphilologiques sur les langues de l'Océanie. 

Le grade de capitaine de vaisseau recompensa Dumont d'Urville des 
dangers qu'il avait courus, de rintelligence et du savoir dont il avait fait 
preuve. Le 2 aoüt 1830, on le chargea de conduire sur la terre d'exil 
Charles X et sa famille, que la révolution de Juillet venait de renverserdu 
troné. 

Aprés quelques années passées dans un repjps nécessaire, d'Urville pro­
jeta son troisiéme voyage de circumnavigation, et, le 7 aoüt 1837, il don-
nait a VAstrolabe et a laZélée le signal du départ. II entre dans le détroit 
de Magellan % s'avance vers ie sud, et bientót se trouve dans des tégions 
inexplorées, oüdes montagnes de glacesl'environnent etTemprisonnent. 
Pendantplus d'un mois, dans ees parages inhospitaliers, l'équipage euta 
supporter des fatigues et des privations de toute sorte. Echappé par mi-
racle a une mort presque certaine, il poursuit sa route et découvre des 

1 Voir Magasin, tome XI» p. 326. 
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terrcs nouvelles qu'il appelle Louis-Philippe, Joinmlle, Ciarte, Adélie, 
cette derniére du nom de Mme d'Urville, modele du plus sublime dévoue-
ment. Ce voyagedura trente-huitmois. 

Elevé k ladignilé de contre-amiral, Dumont d'Urville occupait ses loi-
sirs a mettre en ordre la relation de ses découvertes, lorsqu'il ful íatale-
ment enlevé aux sciences et a ses nombreux amis. Parti de Paris avec sa 
femme et son fils, dans la malinée du dimanche 8 mai, pour aller voir 
jouer les grandes eaux de Versailles, on sait comment, au retour, il trouva 
la mort la plus affreuse. Ainsi, cenavigateur qui trois fois avait fait le lour 
du monde, qui avait affronté et bravé mi lie dangers, qui avait échappé a 
la fureur des ílots et aux fleches des sauvages, vient, sur le sol natal, au 
sein de sa famille, mourir victime d'un accident de chemin de fer ! Son 
nom vivra éternellement k cote de ceux de Lapérouse, d'Entrecasteaux1, 
de Bougainville% de Cook5, qui, comme lui, ne rendit k la terre que des 
restes informes et déflgurés. Pour consacrer la mémoire d'un si grand 
génie et d'une si grande infortune, la ville de Paris lui conceda un terrain 
dans le cimetiéreMont-Parnasse; laFrance ouvrit une souscription pour 
lui élever un monument funéraire. Condé-sur-Noireau donna le nom de 
d'Urville a Tune de ses rúes, et, en 1844, érigea une statue en face de la 
maison oü l'illustre navigateur avait re^u le jour. X. 

ÉNIGME HISTORIQUE. 
Par qui et comment la vaccine fut-elle découverte? 

' l a i O i a i 

VOYAGES. | | 

SIX LIEUES SUR LE RHIN. 
(LE CHATEAU DE RHEINSTEIN. ) 

Je parcourais les bords du Rhin, accompagné de deux amis. Nous n'a-
vions pas quitté Mayence sans yisiter la maison oü naquil, en 1398, Gut-
temberg, rimmortel inventeurde l'imprimerie. Nous vimes aussi sur 

1 Entreeasteaux {Joseph-Antoine Bruni d ') , navigateur trancáis, né a Aix en 1739, mort 
en mer, le 20 juillet 1793. 

* Bougainville (Louis-Antoine de), navigateur franjáis, né á París le 11 novembre 1729, 
mort le 31 avril 1814. 

3 Cook (James), navigateur anglais, né le 27 octobre 1728, massacré par les sauvages le 14 
février 1779. * 
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quelques monuments les armoiries de Mayence, oü Ton trouve des roues 
Iracées en blanc sur un fond rouge. Je n'en parierais passí elles n'avaient 
une origine a la íois honorable et curieuse. Mayence avait pour archevé-
que, en 1011, Willigis, qui, le premier sur ce siége, porta le tílre d'élec-
teur de l'Erapire. Ce vertueux. prélat était d'humble naissance; íils d'un 
charron, ií s'était eleve par son mérite á la haute dignilé dont il était revétu. 
Le chapitre de sa cathédrale, composé de nobles, ne le vpyait pas sans 
dédain a sa tete; et méme Tun des chanoines, poussé par une mauvaise 
pensée, dessina avec de la craie des roues sur les murs du cháteau archi-
épiscopal. Le pontife sentit l'injure ; mais, loin d'en rougir, il s'en fit un 
titre de gloire, et il ordonna de peindre dans tous ses appartements des 
roues hlanches sur un champ rouge, avec cette devise: Willigis, rappelle-
toi d'oü tu vtens. La ville, plus tard, adopta ees nobles insignes. 

Nous descendions le Rhin, nous rendant a Bingen, oú commence la 
Prusse, et oü nous voulions nous arréter quelque temps. Deja nous tou-
chions notre but, lorsque nous apergümes de loin, au milieu du fleuve, 
entre des rivesescarpées, une vieille tour noircie et ruincuse, d'un aspect 
lúgubre. Nous en demandámes le nom : on nous répondit qu'on l'appelait 
la Maüsethurm ou la Tour des rats. Ce nom bizarre excita notre curiosité; 
nous questionámes des voyageurs obligeants, et nous en oblínmes le récit 
de la légende, probablement fabuleuse, cornme on en trouve dans ce pays, 
mais certainement singuliére, qui se rattacbe a Torigine de cette tour. 

On raconte done qu'autrefois un archevéque de Mayence, nommé Hatto, 
oubiiant les saintes traditions que'lui avaient léguées ses prédécesseurs et 
les modeles de vertu qu'il aurait pu trouver parmi les prélats ses voisins, 
se montrait dur et avare pour son peuple. Dans une année mauvaise! il 
acheta le ble pour le revendré fort cher, et la famine devintsi grande, que 
les paysans, mourant de faina, se rendirent au palais du prélat pour invo-
quer sa pitié. Celui-ci voulut disperser la foule, qui, rebelle a ses ordres, nc 
s'éloigna pas. Fatigué alors des importunités de ees pauvres aflames, il les 
fit cerner, saisir et enfermer dans une grange, oü il ordonna qu'on mlt le 
feu. A leurs cris lamentables, Hatto ne fit que rire, et dit a ceux qui l'en> 
touraient: Entendez-vous siffler lesrats? Mais quelie fut l'épouvante du 
cruel Hatto lorsque, le lendemain, la ville, devenue deserte, fut envahie 
par une mullilude innombrable de rats qui semblaient naitre des cendres 
de la grange incendiée! lis se répandaient, malgré lous les eíforts, par 
bandes serrées dans les rúes, dans la citadelle, dans le palais, dans les ca­
ves, dans les chambres, dans les aleó ves. Hatto, éperdu, quitta Mayence 
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et s'enfuit dans la plaine; les rats le suivirent. II cou$it s'enfermer dans 
Bingen, qui avait de hautes murailles; les rats passereat par-dessus les 
murailles et entrércntdans Bingen. Alors Tarchevéque fit batir une tour 
au milieudu Rhin, et s'y refugia a l'aide d'une barque autour de laquelle 
dix archers battaient Veau; les rats se jetérent k la nage, traversérenl le 
Rhin, grimpérent sur la tour, rongérent les portes, le toit, les fenétres, 
les planchers e„t, lesplafonds, et arrivés enfin jusqu'a la basse-fosse oü s'é-
tait cacbé le malheureux Hatto, ils le dévorérent tout vivant. Cette légende, 
inventée parl'imagination populaire, peutau moins, par son dénoüment 
terrible, faire comprendre toute Hndignation qu'excite en nous le spec-
tacledeladuretédecoeuretlechktiraenlexemplaire dont nous la jugeons 
digne. 

La partie du Rhin qui coule entre Mayence et Cologne est la plus cu-
rieuse; elle n'emprunte pas son moindre intérét aux vastes et antiques 
cháteaux dont les ruines bérissent ses bords et couronnent les rochers les 
plus inaccessibles de ses rives escarpees. Epouvantails des pauvres paysans 
et des paisibles habitants des vi lies pendant le moyen age, ils claient ha* 
bités par des seigneurs puissants et barbares, que l'histoire a flétris du 
nom de chevaliers-brigands, qui se nommaicnt eux-mémcs fléaux dupays, 
vivaient de pilláge, et ruinaient les marchands auxquels le Rhin servait de 
passage» G'sát contre eux que íut formée la ligue des villes hanséatiques, en 
1255, k Tinstigation d'Arnold Saalman* habitant de Mayence. Parmi ees 
cháteaux, le plus remarquable sansaucun doute par sa situation pittores-
íjuej et l'un des plus illustres, est le Rheinstein> dont le nom signojfie pierre 
du Rkm,$s\\ú que représente notre gravure, situé tout au bord du fleuve, 
sur un escarpement gigantesque. Notis le visitámes le lendemainde notre 
arrivéé k Bingen. Si le site qu'il domine est digne d'attirerles regards, les 
événements qui forment son hj*toire captiveraient peut-étre mal Tat-
tention. On nesditüi k qufillfc époque, ni par qui fut construite cette 
redoutable í'orteresse* Rodolphede Habsbourg Fattaqua en 1282, s'enem-
para, y fit me tire le feu, et fit pendre au créneau le plus elevé le chevalier-
brigknd qui en avait fait feon repairg. Heureusement une protetion puigñ 
gante a sauvé Ce cháteau célebre de la deslruction prochaine qui rnenacait 
sed ruines, et le pribee Frédikic de Prusse» par une restauration inteli­
gente et somptueuse, Ta rendu aux arts et k la curtemté des voyageurs, 
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HiSTOIRE LITTÉRAIRE. 

M. DE BROGLIE A L'ACADÉMIE. 

PHYSIOLOGIE DU XXX'FAUTEUIL. 

Dans la séance du 3 avril, l'Académie frangaise a regu dans son sein 
M. le duc de Broglie. Le bureau élait occupé par MM. Nisard, directeur, 
Villemain, setffStaire perpéluel, et de Pongerville, chancelier. M. Guizot, 
en qualité de parrain, assistait le récipiendaire, qui a prononcé l'éloge de 
son prédécesseur. M. Nisard lui a répondu. Onze académiciens se sont 
assis sur le fauteuil de BL de Broglie, le trentiéme. Voici leors noms: 

SILHON (Jean de), né a Auch, vers 1600 ; de l'Académie, a l'époque de 
la fondation, en 1634 ; mort a Paris en 1667. — II proposa le plan d'un 
dífctionnaire de la langue fraflgUrse, et composa le Ministre d'Etat et 
Vlmtnoftdlité de Púiné. « Cétail, dit Bayle U Tun des plus solides et des 
plus jfldicieux auteurs de son sit&le. » Gui-Patin 2 écrit de son cote: « II 
est mort un savant homme qui parlait bien; c'est le bou M. de Silhon. » 

COLBERT (Jean-Baptiste5), né a Reims le 29 aoüt 1619; de l'Aca­
démie en 1667 ; mort a Paris le 6 septembre 1683. — Ministre et sccré-
taire d'Etat, il s'est acquis une grande célébrité. II rétablit les finances 
et le commerce, encouragea les leltres et protégea les arlistes. Ces divers 
litres, sans doute, lui ouvrirenl les portes de l'Académie. II fit introduire 
l'usage des jetons dits de présence, petites piéces de monnaie qui, & cha­
qué séance, sont partagées entre les merabres presents. 

LA FONTAINE (Jean de), né a Cháteau-Thierry, le 8 juillet 1621; de I'A-
cadérteie en 1684; mort le 2 mai 1695. — Ses Fables ont immortalisé son 
nom, et cependant Patru * lui avait conseille de renoncer k ce genre de 
cóíflposition. La Pdtttaine écrivit aussi pour la scéne : la Coupe enchantée 
est encoré aujourd*H\ií représentée & la Comédie-Frangaise. L'Académie 
l'élüt en 1683 ; Louis XIV refusa de ratifier ce choix, a cause de l'attache-
ment que le fabuliste ne céSSáit de témoigner a Fouquet, alors en dis-

* Bayle (Pierre), philosopne et critique, né en 1647, mort en 1706, auteur du Dictionnaire 
kistorique. 

tt Gui-Patin, médecin et littérafceur, né en 1601, mort en 17?2. Ses Lettres l'ont rendu célebre. 
8 V. Notice sur Colbert, Magosto, t. XI, p. 289. 
4 Patru (Olivier), né en I60í, mort en 1681. Célebre avocat au Parleraent. Homme tres-

insiruit, que les plus grintis littérateíirs du temps ne dédaignaient pas de consulter sur le mé-
rite de leurs ouvrages. 
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gráce. Le roi revint a de plus nobles sentiments et permil la récep-
tion. « Vous pouvez le recevoir, dit-il; il a promis d'étre sage.» On a 
beaucoup parlé de sa candeur et de sa nai'veté, qui l'ont faitsurnommer 
lebonhomme; on en a cité mille traits. A Tune des represen La lions de son 
Florentin, il fut pris d'un báillementprolongé et quilla le théátreavantla 
findu premier acte. II disait en s*en allant: «Je m'ennuie si fort qu'il 
m'est impossible d'en voir davantage. En vérité, j'admire la patience des 
Parisiens. » 

CLÉREMBAULT (Jules DE), né en 1647; de l'Académie en 1695; mort 
le 17 aoüt 1714. — Homme de beaucoup d'esprit, d'une mémoire prodi-
gieuse, et tres-versé dans l'étude de l'hisloire. II n'a ríen publié. Clérem-
bault élait remarquableparsa laideur; aussi, commeiloccupaitlefauteuil 
du grand fabuliste, les plaisants disaient qu'on avait misÉsopea la place 
de La Fonlaine. 

MASSIEU (Guillaume), né á Caen, le 13 avril 1665 ; de l'Académie en 
1714; mort le 26 septembre 1722,— Professeur royal de langue grecque. 
II a composé une Histoirede la poésie frangaiseelua poéme latín intitulé 
le Café. De bonne heure éprouvé par les infirmités, il n*en conserva pas 
moins un caractére douxetenjoué. Atteint dedeux cataractes, ilne voulut 
se faire opérer que d'une seule. « Je tiens l'autre en reserve, disait-il, 
contre de nouveaux malheurs. » 

HOUTTEVILLE (Claude-Fran£ois), né a París en 1688; de 1'Académie 
en 1723 : il en fut secrétaire perpétuel; mort le 8 novembre 1743. —La 
Yérité de la religión chrétienne est le seul ouvrage qu'on Iui attribue. 

MARIVAUX (Pierre Carlet de Chamblain de), né en 1688, de l'Académie 
en 1743; mort le 11 février 1763. — Auteur dramalique, qui se fit re-
marquer par la prétention du style et certaine affectalion á disséquer un 
sentiraent. D'aprés Voltaire, il passaitsa vieapeser des ríensdans des ba­
lances de toiles d'araignée. Le mot marivaudage est resté pour exprimer 
un raffinement d'idées etun langage compassé. Ses comedies se proposent 
cependant un butmoral et utile : « Je voudrais, répétait souvent Marivaux, 
rendre les hommes plus justes et plus heureux. » Voici son épitaphe: 

Avec trop d'art copiant la nature, 
On peufc, en fait de goút, luí trouver des égaux: 

Mais sa bonté, sa candeur, sa droiture, 
Ont eclipsé tous ses rivaux. 

RADONVILLIERS (Claude-Frangois Lysarde, abbé DE), né a París, le 20 
avril 1709; de l'Académie en 1763; mort le 30 avril 1789. —Auteur d'un 
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Essai sur la maniere d'apprendre les langues, et d'une comedie les Talents 
inútiles, représentée au collége Louis-le-Grand. 

VOLNEY (Constantin-Fran^ois Chasseboeuf, comte DE), né k Craon, le 
3 février 1759; de rAcadémie en 1795; mort le 15 avril 1820. — Littéra* 
teur, orientalista On a de lui le Voyage en Egypte et les Ruines, ouvrage 
auquel il doit sa réputation. II remplaza le nom de Chasseboeuf par celui 
de Boisgirais, qu'il abandonna pour adopter définitivement celui de Vol­
ney, souslequel il est connu. 

PASTORET (Claude-Emraanuel-Joseph-Pierre, marquis DE), né a Mar-
seille, le 25 octobre 1756; de l'Académie en 1820; mort le 28 septembre 
1839. —Jeté, jeune encoré, au milieu des troubles politiques, il brigua 
Thonneur de défendre Louis XVI. On lui doit deux excellents traites: les 
Lois pénales et YHistoire de la législation. 

SAINT-AULAIRE (Le comte DE), né en 1778; de l'Académie en 1841; 
mort en 1854. — Pair de France, ambassadeur a Rome, k Vielfiroe, a Lon­
dres ; auteur de YHistoire de la Fronde. 

BROGLIE (Achílle-Léonce-Victor-Charles, duc DE), né a París, le 28 no-
vembre 1785 ; nommé a rAcadémie en 1855, re$u en .1856. — Homme 
d'Etat, il a successivement été ministre de l'instruction publique et mi­
nistre des affaires étrangéres. Ecrivain distingué, il apublié dansla Revue 
frangaise divers anieles de philosophie morale, de métaphysique, de lé­
gislation et de critique littéraire. 

P. 5. Le 10 avril, l'Académie s'est réunie pour proceder h une double 
éleclion. MM. Biot et de Falioux ont été nommés en remplacement de 
MM. Lacretelle et Mole. La physiologíe de ees deux fauteuils, le drx-hui-
tiéme et le vingt et uniéme, sera faite a Tépoque de la réception des 
nouveaux académiciens. A. C. 

RtCREATION. 
* * * 

CÉCILIE1. 

C'était un banc fort ordinaire celui dont nous voulons parler, et, en 
réalité, rien ne le distinguait des autres bañes de la place; cependant, á 

1 Cette nouvelle vient d'obtenir le premier prix au concours ouvert par la Sociélé desgens 
de letires. 
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I'exclusion de ceinrá.» il avait regu un nom. On l'appéláít « le banc des 
deux avares.» 

Cette dénomination remontait a deux ans enfíron. Un accident était 
arrivé sur la place. Le fils d'une pauvre femme, petit gargon de Mx ans, 
renversé par un cheval, avait eu la jarabe casfeée* La douleur de la mere 
était poignante. Accroupie auprés de l'enfant étendu par terre, elle san-
glotait, et les paroles dans lesquelles s'épanchait son désespoir faisaient 
venir les larmes auxyeux despassants arrétés. Elle était *euve, quoique 
jeune encoré, et il fallait que son travail suffH a elle et k son enfánt. Or, 
qu'allait-elle devenir? Si elle gardait le pauvre petit blessé, elle ne pour-
rait plus travailler; si elle ne le gardait pas, il faudrait le raettre dans un 
hopital, se séparer de Iui, alors qu'il avait tant besoin de sa mere. Ce qu'élié 
disait était k fendre 1'áme. Aussi, tandis qu'un médecin qui passait par lh 
examinait la blessure de l'enfánt, le silencerégnait dans la foule, autour 
de cette lamentable douleur, Comment faire? 

Comment faire?Cefut lamarchande de pommes du coin déla place 
qui répondit. Ce n'était pas une femme riche, non, certes; elle avait un 
simple mouchoirk carreaux sur la tete, et une robe d'indienne bien fanée. 
Elle ne faisait pas un gros commerce I des pommes, des gvoseilles ou des 
noiseltes, selon lasaison, c'était tout. Les enfants qui jouaientsur la place 
formaient toute sa diéntele. Au premier bruit de l'accident, elle était ac-
courue. Done ce fut elle qui répondit, et sa réponse, pour ti*étfe pas en 
beau langage, n'en fit pas moins honneur a la bonne femme. 

« Eh bien! quoi ? il n'y a pas trente-six inoyens. Nous sommes ieflin tas 
de braves gens; il faut qu'un chacun mette quelque chose lk-dedans. (Elle 
tenait la casquette de Fenfálit.) £'a fera un petit magot pour la pauvre 
mere, quipourragarder son chéri jusqu'kce quela santélui-z-y sóitrendue.» 

C'était certainementlk une lijíson intíaapestive, Eh bien l fussiez-vous 
membre de l'Institut, membre de toutes les sociétés savantes d'Europe, 
cette triviale éloquence du coeur vous eüt plus touché que n'importe quel 
morceau de la plus corréete liltérature. 

La marchande de pommes, joignant le geste k la parole, tira de sa poche 
une poignée de sous, tout son avoir, en fit deux parts égales, et en mit 
une dans la petite casquette. 

« Fort bien !$ dit un monsieur qui setrouvait derflére elle. II pouvait 
avoir cinquante ans, était parfaitement mis, et avait la plus heureuse phy-
sionomie. II avanza la main par-dessus l'épaule de la bonne femme, et laissa 
tomber une piéce de vingt franes dans la casquette. Chacun applaudit. Les 
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paroles de la marchande avaient trouvé de nornbreux échos dans la foule. 
« Alófs, dit-elle, je vas quéler, moi. Ce n'est pas que peut-étre... au 

milieu de tout ce monde... un homme vaudrait mieux... ajouta-t-elló M-
regardant le monsieur qui avait donné les vingt francs. 

— Qu?á cela ne tienne, dit-il; et, tout simplement, avec une gráce par-
faite, il ola son chapeau et offrit son bras a la pauvre marchande. » 

Celle-ci accepta I'offre córame elle étaít faite, et leurs deux bras se croi-
^sérent aussi naturellement que la piéce d'or s'était mélée aux gros sous 
dans le fond de la petite casquette. Alors les oíírandes arrivérent de tous 
cotes. II y avait cependant de pauvres gens dans cette foule, plus de pau-
vres que de riches; eh bien, il n'y en eut pas un».. Erreur I II y en eut 
deux qui refusérent leur obole. 

C'étaient deux messieurs d'un certain age, habitúes de la place; on les 
y voyait presque tous les jours dans l'aprés-midi. íls aííectioDnaient le banc 
dont nous avons parlé. Maigres, roídes, l'oeil dur, les lévres pincées, leur 
physionomie repoussait la sympathie, leur voix était aigre et séche. 

lis se trouvaient la quand l'accident arriva. La marchande et son cava-
lier s'arrétérent devant eux en quétant. 

« Quoi? dit le plus ágé. 
— Comment... quoi?» repritla marchande. 
Le monsieur qui raccompagnait intervint : 
« Nous quétons pour la pauvre femme dont Fenfant vient d'étre griéve-

ment blessé, et nous faisons appel a votre générosilé, dit-il en regardant 
I'un, et a vos sentiments de charité, » ajouta-t-il en regardant l'autre. 

La générosité de l'un valait certainement la charité de l'autre, et tous 
deux avaient de ees sentiments-lá autant que la pierre dure et froide du 
banc sur lequel ils étaient assis. 

« Pas de monnaie! dit le premier. 
— Ni moi, » ajouta le second en se boutonnant jusqu'au mentón. 
Pendant ce temps, l'enfant avait été porté dans une boutique voisine, 

oü le produit de la collecte fut remis k la mere. 
Des ce jour, le banc desavares était baptísé. Quand ils s'y trouvaient, 

personne n'allait s'asseoir auprés d'eux; les petits enfants eux-mémes 
s'écartaient. Le sentiment ^ti'ils inspiraient ne leur échappait pas; cepen­
dant, quoiqu'ils en fussent blessés, ils ne laissaient passer aucune occasion 
de le justifier davantage. 

C'était le 26 octobre, belle jotiínée, vraiment! air vif, mais pur, et pas 
un nuage au ciel. A la veille des brames de novembre, le soleil semblait 
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vouloir diré ce jour-la un éclatant adieu a l'année sur son déclin. Les deux 
avares étaient venus sur le banc accoutumé, et, les deux mains sur la pom-
me deleur canne, ils humaient ees généreux rayons. 

I/un des deux paraissait avoir soixante ans; l'autre moins, cinquante 
ans peut-étre. Ce dernier, a l'occasion sans doute de quelque supputalion 
mentale, tiraunpetit alnianach de sa poche, promena un moment son 
índex le long des dates mensuelles, et l'arréta a celledu lendemain. 

« C'est bien le 26 aujourd'hui, Robert? dit-il. 
— Le 26, oui. 
— Demain, Saint-Frumence... ma féte, íeprit le premier avec une sorle 

de grimace. G'élait sa fa$on de sourire, II en avait si peu l'habitude ! 
— Ah ! c'est votre féte*.. Est-ce que vous comptiez queje vous la sou-

haiterais?... 
— Point 1 Vous ne l'avez jamáis fait, et je vous ai toujours entendu 

critiquer cet usage. Áu surplus, vous avez r ai son... Niaiserie ! » 
Frumence remit l'almanach dans sa poche. Un moment aprés, il ajouta 

en forme de reflexión : 
ce II y a vingt et un ans qu'on ne m'a souhaité ma féte. 
— Oui, dit Robert... Ce fut Cécilie... 
— C'est le mois d'aprés qu'elle est m... morte... Frumence toussa. Je 

crois que je m'enrhume, dit-il, il y a du brouillard ce soir. » 
En effet, les rayons obliques du soleil couchant faisaient ressortir un 

léger brouillard, qui s'élevait de terre et courait sur les toits. 
<( Oui f je me le rappelle, reprit Robert aprés un silence, en touchant 

du doigt son front penché. Cécilie, a cette occasion, vous donna une 
bourse qu'elle avait tressée elle-méme. 

— Et qui disparut le jour de la mort de Cécilie. 
— Avec les deux cents franes qu'elle contenait. 
—II parait que c'étaitleurdestinéea ees deux cents franes d'étre perdus. 
— C'est vrai, Cécilie les eüt perdus d'une autre fa^on, voila tout, et 

nous étions exposés a en perdre autant chaqué année... et a l'heure qu'il 
est, Frumence, cela ferait quatre mille deux cents franes de perdus. 

— Quatre mille deux cents franes! grand Dieu, quelle somme! 
— Je vous Tai toujours dit, l'influence des femmes est mauvaise ; elle 

enerve l'homme. » 
Ah! M. Robert n'était pas un h^mme enervé, certes!... L'humanité 

tout entiére fút morte de faim \a sa porte sans lui arracher un centime... 
Quelle fermeté! quelle énergie! 
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Aprés un courtsilence, Frumence reprit : 
« Vérilablement, elle nous dominait, elle nous menait comrae des petíts 

enfants, vous son pére, moi son mari. Vous rappelez-vous quand elle nous 
regardait fixement de ses grands yeux? lis avaient une étrange couleur, 
ses yeux ; je n'en ai jamáis vu de semblables : c'élait comme la nuance 
verle d'une ean profonde. Franchement, je Tai aimée, Robert; sa mortsi 
inatlendue, si subite , m'avait rendu presque fou. J'ai dépensé six cents 
francs pour son enterrement! 

— Six cents francs l dit Robert. 
— II y eutbeaucoup de monde a son convoi, surtout depauvres gens... 

vous le rappelez-vous? Elle était trés-aimée... elle donnait beaucoup. 
— Ah 1 les fripons ne manquent jamáis pourexploiter le faible des gens* 

Donner, c'est favoriser la paresse et tous les vices. » 
La nuitse faisait, les boutiques s'éclairaient, et Ton voyait les bees de 

gazs'allumer au loin dans les rúes. M. Robert pritses gants danssa poche 
et Iesdéplia methodiquement. Comme il mettait le premier, il s'arréta et 
toucha le bras de Frumence : 

« Que disiez-vous done tantót, que depuis vingt et un ans on ne vous 
avaitplus souhaité votre íéte? Erreur, Frumence, on vous l'a souhaitée. 

— Qui done ? 
— La petite... votre filie. Pendant qu'elle était en pensión , elle vous 

envoya une lettre avec un bouquet et une paire de pantoufles brodées par 
elle. 

— En effet; raaís cela ne s'est plus renouvelé. 
— Je mesouviens que vous le lui fítes défendre. En seriez-vous faché? 
— Non pas, non pas; il me semble que j'airempli suffisamment mon 

devoir de pére vis-k-visd'elle: j 'ai payé toutes ses dépenses, je lui aidonné 
mon consentement pour se marier. » 

Le fait est que M. Frumence entendaitnoblement les obligations de la 
paternite. Quel pére paya jamáis plus exactement les mois de nourrice et 
les trimestres de la pensión de son enfant? II n'y eut jamáis un jour de 
retard. Quel pére opposa moins d'obstacles au mariage de sa filie? II est 
vrai qu'il nes'inquiéta jamáis d'elle, qu'elle passa dechez sa nourrice a la 
pensión, et de la pensión sous Ietoit conjugal, sans qu'il témoignát seule-
ment le désir de l'embrasser. II est vrai qu'il se soucia a peine de con-
naitre celui a qui le sort de sa filie était confié. Mais qu'importait cela ? 
La nourrice ni la pensión n'avaient jamáis puréclamer uncentime. G'était 
ressentiel! La était le beau ideal de la tendresse paternelle. 
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M. Frumence se glorifiait done k juste titre de la fa$on dont il avait 
accompli sa mission de pére. M. Robert n'eut fiéto k diré, lui qui avait 
rempli non moins convenablement ses devdirs d'aieul. II finit de mettre 
son gant. 

Une petite voix enfantine se fit entendre auprés d'eux en ce moment. 
« Maman, j'ai faim, » disait-elle. 

Robert et Frumence levérent la tete et virenl une femme k Tautre extré­
mate du bañe. Elle tenait deboutsurses genoux etserree contresapoitrine 
une petite filie, dontonvoyaitindistinctement la figure penchée sur l'épaule 
de sa mere. 

Ceci n'intéressait en ríen nos avares. L'un remit son mentón sur sa 
canne , l'aulre prit son second gant. Voila qu'un petit bonhomme d'une 
douzaine d'années s'arréta devant eux. II vendait des allumettes et portait 
sa marchandise dans une boite. Loms FOKTOUL. 

{La fin au prochain numero.) 

VARIETÉS. 

<££ PECHE DES HARENGS. 

La peche a toujouts été et est encoré pour les populations riveraines de 
l'Océan une source d'abondanee analogue a celle de l'agriculture ppur les 
habitants de l'intérieur des terres. La puissance maritime d'un payss'ac-
croit aussi par cette industrie cótiére ; car les pécheurs, on le sait, sont 
d'habiíes matelots, de courageux soldats et de hardis navigateurs. 

La peche desharengs est une des branches les plus productives de nos 
départemenlsde la Manche et de l'Océan, comme elle est aussi un bienfait 
pour les pauvres familles, k la subsistance desquelles elle sufíit en grande 
partie. C'est surtout dans les mérS du Nord que les harengs viennen t chaqué 
année, par myriades, s'engouffrer dans les nasses des pécheurs, pour étre 
soumis ensuite k de nombreuses préparalions conservatrices, et étre en 
dernier ressort expédiés sur tous les points du globe. 

Le hareng ressemble k peu de chose prés k l'un de ses congéneres, la 
sardine; comme elle, il a la teta pointue et dorée, le front bleuátre, les 
yeux a fleur de l'orbite, les opérenles ciselés et argentes, les écailles ¿An­
drés et fáciles a enlever, le ventre terminé par une carene dentelée, les 
cotes argentées, les nageoires grises, le dos arrondi et diapré d'un noir 
bleu. Teüe est la descripción faitedü hareng par le dfórtionnairé d*ichlhyo-
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Iogie, et ioute ménagére, en allant au marché, pourra se convaincre de 
son exaclitude. 

J'ai souvent admiré, par un beau soleil d'avril, dans la transparence 
d'une mer limpide, sur un banc de sable ou sur des rochers de corail, ce 
gracieux poisson aux formes elegantes et sveltes, don i Tagüita, la sou plesse 
des mouvements, les reflets diaprés, offraient k ma vue un précieux amal­
game d'or, d'argent, d'azur, d'émeraude et d'opale aux couleurs chan-
geantes. 

Legourmand n'est pas moins satisfait que l'amateur d'histoire naturelle, 
lorsqu'il mord dans la chair délicate de ce clupé, peché le matin, servi 
frais et cuita point dans du beurre. Salé ou fumé, le hareng sert d'assai-
sonnement et favorise Tappétit; mais les estomacs débiles s'accommodent 
difficilement de cette nournture. 

Le hareng se trouve partout, a peu d'exceptions prés, dans les mers du 
Nord, dans la Baltique» et ménie dans la Méditerranée; on le peche 
ordinairement dans les endroits oü la mer est peu agitée. On le rencontre 
encoré en Amérique, sur les cotes du Labrador, sur celles de la Californie, 
et en Asie sur lea rivages du Japón et de la Tartarie russe. Plusieurs voya-
geurs assurent méme que dans les mers asiatiques les harengs sont si 
nombreux et si serrés, qu'ils viennent échouer sur le rivage. Les négres 
du canal de Mosambique font avec ce poisson une espéce de bouille-a-
baisse saupoudrée de piment, qui passe pour un brouet esquís. En un 
mot, le hareng se rencontre sur tous les points du globe. 

Ce clupé cosmopolite se nourrit de frai, de cruslacés et de menú frelin 
C'est en automne que les harengs viennent frayer sur les cotes. Leur pro­
pagaron est gigantesque, surtout si on considere le nombre de ees poissons 
peches chaqué année et consommés dans l'univers entier. 

La peche du hareng se fait de différentes manieres, tantót a l'aide de 
seines qu'on tire sur la plage ou qu'on releve h bord de bateaux en pleine 
mer; tantót avec les dragues et autres filets trainants, mais qui, d'aprés 
les derniéres lois, sont prohibes sur les cotes. Le seul moyen adopté en 
France comme en Angleterre, et surtout en Ecosse, est une seine de mer * 
armée de liéges et de plombs, et terminée aux deux extrémités par une 
houée a a laquellese rattache la corde. 

Voici comment on procede pour prendre le hareng. Lespesqueresses, mot 
bretón enployé pour désigner Íes barques des pécheurs de el upes, sont géné-

1 Éspéce de filet qu'on tratne sur les gréves. 
9 Morceau de bois flottam sur l'eau. 
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ralement montees par cinq horames, le patrón, trois matelots et un mousse. 
Les embarcations sont légéres de charpente et aigués de carene; aussi, 
lorsqu'elles sont orientées bout au vent, elles peuvent sillonner le fluide 
salé a sept ou huit milles par heure. Les pesqueresses n'ont qu'un mát in­
cliné sur Tarriére, et une imraense voile. On aime a voir glisser ees coques 
de noix, bondissant sous la brise de lame en lame, disparaissant au milieu 
des vallées d'une vague, et s'élevant aussitót sur la créte des houles, 
comme les mouettes qui rasent, d'un vol rapide, l'écume de la mer. 

A bord d'une pesqueresse on a place cinq ou six ñlets, aux maules pro-
porlionnées a la grosseur du hareng, des paniers, du sel et de la rogue, 
sorled'appát fait avec des oeufs tires des morues de Norwége et de Saint-
PierredeMiquelon, Terre-Neuve. 

C'est au mois de mars que les bateaux franjáis vont en pleine mer épier 
les passages des bañes de harengs. On s'aper$oit de la venue de l'un de 
ees bañes aux bouillonnements et aux reflets miroitantsde la vaguesoulevée 
par ees épaisses légions» qui présentent au soleil leurs surfaces dorées et 
argentées. Un autre Índice bon a consigner en passant, c'est que les vols 
de goélans et d'aigles pécheurs ne quittent jamáis un banc de harengs, et 
se montrent toujours préts a happer ceux qui viennent fróler la surface 
de l'eau. 

Aussitót que la nouvelle de la présence des clupés est donnée sur les cotes, 
elle se propage avec rapidité dans tousles villages etles hameaux qui avoi-
sinent la mer. Le dimanche qui precede rouverture de la peche, les marins 
et leurs familles se rendent en procession sur un point culminant de la 
cote, et la, le curé de l'endroit appelle ses bénédicüons sur la moisson vi­
vante que vont recueillir les pécheurs. Cette cérémonie religieuse offre 
un coup d'oeil trés-curieux pour celui qui s'arréte en observateur au milieu 
de ees populations aux moeurs prime-sautiéres. 

Les pesqueresses quittent le rivage avant l'aube du jour, afín d'étre 
renduesau crépusculek Tendroit oü se trouvent les bañes de harengs. 
Des que Ton a aper$u la legión des clupés, les pesqueurs, orientent 
leur barque bout au vent; le patrón fait glisser son ñlet k l'eau, et il 
l'amarre a l'esquif par le bout de la ralingue a laquelle sont fixés les liéges. 
Les plombs attachés a l'autre cote du filet le forcent k alier au fond dans 
une position verticale. C'est ordinairement a la voile, et souvent k la 
rame, que Ton étend la seine aux harengs. Pendant cette manceuvre, le 
patrón ajelé la rogue du cóté du filet opposé a l'endroit vers lequel le pois-
son a été aper^u. Les harengs, qui sonttrés-avides de cet appát, s'élancent 
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pour en attraper leur part, et se maillent en voulant traverser le filet. On 
s'aper^oit que ce récipient est chargé de poissons lorsque les liéges dispa-
raissent dans l'eau et s'agitent avec violence. Dans ce moment, le patrón 
répand de la rogue sans parcimonie, afín d'engager les harengs a donner 
dans la seine, puis il ajouteun second filet, qui se remplit comme le pre­
mier. Lorsque les bañes de harengs sont nombreux, le patrón met souvent 
en usage cinqousix piéces de filets les unes k cóté des autres, sans oublier 
de jeter toujours de la rogue* 

Lorsque les filéis sont suffisamment chargés de poissons, le patrón déta-
che la derniére piéce lancee k la mer, et fixe une bouée a la ralingue qui 
porte les liéges. On va ensuite chercher la bouée placee k l'autre extré-
mité du filet tendu le premier, et on le hale k iord de la pesqueresse. 
Tandis que le filet entre dans la chaloupe, on le secoue pour faire sor ti r 
le poisson des maules, et cette manoeuvre serépéte jusqu'a ce qu'on ait 
rattrapé la derniére bouée* 

Les harengs une fois démaillés sont soigneusement couchés dans des 
paniers, et saupoudrés de sel. Une bonne peche doit en general fournir de 
vingt k trente millions de harengs* II arrive pourtant assez fréquemment 
que les embarcations restent dehorsdes journéesentiéres sans rien prendre; 
mais aussi, lorsque la pesqueresse est chargée, c'est plaisir k la voir faire 
forcé de voiles pour retourner au rivage* Les harengs frais se vendent sur 
place, ou dans les presses oü ils ont été encaqués. 11 y a toujours une part 
réservée aux indigents. 

C'est un pécheur hollandais, nommé Beukels, né k Biervliet, prés de 
L'Ecluse, aumilieudu quatorziémesiécle, quieut le premier l'idée simple 
et utile de saler et d'encaquer les harengs. Jusqu'a luí ce poisson précieux, 
peché en quantités innombrables, était transporté dans de grands chariots 
sur les marches des villes, et, quoique vendu a vil prix, repousse par le 
pauvre autant que par le riche k cause de la décomposition précoce k la-
quelle il était exposé. Beukels, en appliquant k la conservation du hareng 
le procede de la salaison, a creé pour les pays du nord de l'Europe une in­
dustrie qui fait leur richesse, et qui fournit depuisaux classes pauvres un 
aliment fort sain et d'un prix peu elevé. 

Le pécheur Beukels fit connaitre ses procedes, qui bientót se répandi-
rent dans toutes les provinces baltiques, oü sa mémoire est vénérée des 
populations du liltoral. II mourut en 1397. L'empereur Charles-Quint 
visita son tombeau, et Pierre le Grand fit une pensión k l'un de ses deseen-
dants. II y a un mois k peine, l'empereur Alcxandre, pendant son excursión 
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en Finlande, s'est rendu dans la petite ville de Borgo, pour y poser la 
premiére pierre d'un monument qui va étre elevé a la mémoire de 
Beukels, au moyen d'une souscription ouverte quelque temps avant la 
déclaratioü de guerre faite par la France, l'Angleterre et la Turquie, a 
l'empereur Nicolás. 

Les harengs sont non-seulement sales el desséchés, mais encoré ilssu-
bissent une autre préparation, qui estcelle dnsaurissage. Pouren arriver 
a uneperfection complete, on suspend le poisson á de longs fils disposés 
dans un endroit oü Ton allume, pendantsept ou huit jours, un feu de co-
peaux de chéne. Cette préparation est universellement mise en usage en 
France, comme en Ecosse et en Norwége. 

Les Anglaiset les Ecossais péchent les harengs au moyen d'une grande 
seine manceuvrée h. contre courant par trois ou quatre chaioupes, et mon­
tees par cinq ou six maríns. Les évolutions de chacune de ees embarcations 
s'opérent au moyen de signaux qui viennent de terre, et qui sont faits par 
des hommes perches sur le haut des faiaises, d'oü ils signalent l'arrivée 
des bañes de poissons. 

La peche du hareng, qui dure quatre a cinq mois sur nos cotes, aussi 
bien que sur ediles de l'Ecosse et de la Norwége, est d'un ftóhe produit 
pour ceux qui s'en oceupent. La campagne de 1855-1856 est terminée, 
et en voici les résuitats trés-remarquables qui nous sont donnés par les 
journaux oüiciels. 

La peche d'Ecosse, faite par 87 bateaux, jaugeant ensemble 2,894 ton-
neaux, et montes par 1,310 hommes d'équipage, a rapporté 729 lasts1, 52 
mesures de poissons, lesquels, aprés avoir subi les préparationsordinaires 
de salaison, ont produit, en argent, une somme de405,455 franes 94 cent. 

La peche cótiére, effecttiée par 93 bateaux, jaugéaát 3,560 tonneaux, 
etpar 1,165 hommes, a rapporté 2,334 lasts 50 mesures de harengs, 
lesquels, livrés sur-le-champ k la consommation, sales ou saurés, ont pro­
duit en argent 1,552,072 franes 25 centimes. 

Comme on le voit, le produit total de la peche du hareng de l'année 
1855-1856, tant sur les cotes de Ffahce et d'Angleterre que sur celles 
d'Ecosse, s'éléve au chiffre de 3,064 lasts mesure^ iéprésentant une somme 
en numérairede2,037,529 franes 19cefttímes. C'est, a peudechoseprés» 
lómeme résultatque celui de l'année derniére, qui se résumait dans la 
somme de 2,102,099 franes 26 centimes. II est bon de remarquer que la 
peche d'Ecosse, qui étaitd'ordinaire la plus considerable, a été réduile 

1 Poids de deux tonneaux ou de quatre niilliers. 
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cette année, tandis quecelle denos cotes framjaises est bien plus conside­
rable que dans les annees normales. Ces fluctuations accidentelíes sont 
dues, a n'en pas douter, k des phénoménes atmosphériques dont nous 
n'avons pas a nous occuper ici. B. H. REVOIL, 

CAÚSEME. 

J'entendápartout répéter ceci : A dater de Paques, PaHs emigre k la 
campague, les salons se ferment, les concerts se taisent. Erreur, grande 
erreur! On ne quitte pas la capitale; le coin du feu semble préférable aux 
prairies émaillées de neige et de givre. Or, que faire a París, k moins que 
Ton n'y danse, k moins que Ton n'y chanle? Vous voulez des bals; allez 
au minislére de 1'Instruction publique, allez au faubourg Saint-Honoré, 
allez dans la Chaussée-d'Antin: les fonctionnaires, la nobíesse, laíinance 
sautent encoré comme au coeurde Fhiver. 

Yous voulez des leles; voici FHótel-de-Ville qui ouvre ses portes dorées. 
Un diner splendide réunit les membres du Congrés; k cette table cosmo-
polite, chaqué nation est representée non-seulement pas son ambassadeur, 
mais aussi par ses produits culinaires les plus renommés. Aprés le repas, 
les invites passent dans la grande galerie desFétes, décorée avec un luxe 
inoui et une distinction parfaite; au fond, un théátre a été construít élé-
gamment. Le rideau se leve, Torchestre termine Fouveriure d'un char-
mant opéra-comique d'Auber, le Concert á la cour. C'est Mme Alboni, 
Mlle C. Duprez et M. Faure qui interpretent cette gracieuse musique; le 
violón d'Alard et la cootre-basse de Bottesini font les frais de la partie 
instruméntale; eníin Mme Rosati, de FOpéra, exécute plusieurs pas avec 
cetté gráce et cette perfection qui lui valent chaqué soir tant d'applau-
dissements dans le ballet le Contóte, 

Presque toujours la bienfaisance joue un role dans ces plaisirs dont 
Fecho arrive jusqu'k vous, jeun^s lectricés. Un pííre de famille est-il dans 
lá lrírséi*e; ' ttte une loleríe ou un concert s'organise. Derlíiérement, j'as-
sistaiskune soirée müsfcale donnéS au profít d'un artláte nécéssüeux. 
CommCf j'ai applaudi Mme Guichard dans les couplets de Jaguarita, d'Ila-
lévy! Comme j*ai admiré M1!e Thys, qui dit avec un goüt si pur les ro­
mances dont elle-méme compose et les paroles etla musiqoel Oui, je le 
crois, ces chants doivent plaire k Dieu, car ils s'élévent vers lui sur les 
aiies de la chanté. 
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La Société des créches nous conviait peu aprés k une touchante solen-
nité. Vous avez rencontré, n'est-ce pas, de pauvres petits étres a peine 
nourris, k peine vétus, errants, les larmes aux yeux, dans les carrefours 
des cites et des villages ? Leurs méres les aiment pourtant; mais, helas! elles 
sont pauvres, elles ont besoin de demander leur pain a un travail journa-
lier, elles quittent leur demeure le malin pour n'y rentrer qu'k la nuit, et, 
pendant ce temps, elles sont obligées de confier leurs eufants k la garde du 
bon Dieu, k la pitié des passants. Des dames bienfaisantes ont eu l'idée de 
fonder des établissements appelés créches, et destines k « garder Tenfant 
dont la mere travaille, k le soigner pendant qu'elle est absenté et k l'aider 

k l'élever.» 
La Société des créches tenait done sa neuviéme séance publique. S. Em. 

le cardinal Donnet, archevéque de Bordeaux, a prononcé un discours fré-
quemment interrompu par les témoignages de la plus vive sympathie. Aprés 
ses paroles, le concert a commencé: Mme Sabatier, MM. Alexis Dupont, 
Bonnehée et Malezieux se sont successivement fait entendreetapplaudir. 
M. Émile Deschamps, cet auteur charmant, dont vous avez pu deja appré-
cier le mérite dans le Magasin, a recité de fort jolis vers, et Mme Ristori a 
declamé avec son inimitable talent une scéne intitulée: la Cena d'Alboino 
(le Souper d'Alboin). Une quéte faile par les patronnesses a terminé 
cette féte de famille ( 

En parlant des créches et des personnes charitables qui se cousacrent 
k leur prospérité, on ne peut se dispenser de rappeler les noms de Mme Mi­
chon et de la soeur Rosalie. 

« Lorsqu'on ouvrit des créches k Nantes, une femme s'offrit pota 
diriger gratuitement les soins donués aux enfants. Cette femme venait de 
quítler le service d'une honorable maison. Enthousiasmée de l'idée si 
louchante de soigner les enfants dont les méres travaillent, Mme Michon 
s'y dévoua. Depuis onze ans, elle accomplit sa pieuse mission avec un zéle, 
avec une intelligence, qui font Fadmiration de tous. Non-seulement elle 
prodigue k Tceuvre son temps et ses soins, mais quand la mere est dans 
Timpossibilité de payer la petite rétribution quolidienne, MmC Michon 
donnesans riendire, etla pauvre mere est censée avoir payé elle-méme; 
quand un enfant arrive dénué de quelques objets essentiels delayelte, 
Mffle Michon trouve moyen de les fournir sur ses petits revenus: Tenfant 
est preservé de souffrances , et la pauvre mere ose le représenter k la 
créche fe » 

1 Rapport de M. Marbeau. 
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Le conseil d'administration des créches a décernék cette bienfaitrice 
une médaille d'honneur. 

La sceur Rosalie futía fondatricede lacréche Saint-Marcel (12nie arron-
dissement de París). Née a Confort (Ain), en septembre 1787, Jeanne-
Marie Rendu entra en religión sous le nom de soeur Rosalie, etdevint 
supérieure de la maison de la Miséricorde. 

« La bonne sceur; pendant un demi-siécle, fut la Providence du quar­
tier le plus pauvre de París. Des qu'ellesut qu'il existait des créches, elle 
s'empressa d'en ouvrir une pour les petits enfants des familles qu'elle 
assistait. Rien n'étaitplus touchant que de la voir au milieu de ses petits 
enfants, naguére si malpropres, si pales, si maussades, aujourd'hui si 
frais, si propres, si avenants. Son plus grand bonheur était de faire 
admirer ceux que la créche avait guéris du rachitisme , ou d'autres mala-
diesque la miséreet Tincurie infligent aux petits enfants pauvres '. » 

Son courage et son zéle neconnurent pas de bornes: 
« París I'a vueavec admiration dans la disette de 1813 \ dans l'invasion 

étrangére , dans les famines de 1817 , 1829 et 1847, opérant desmiracles 
de charité pour donner du pain ¿t des familles entiéres mourant de faim ; 
il l'a vue dans le cholera de 1832 au chevet des pestíferas, ne se donnant 
aucun repos ni le jour ni la nuit. Dans le cholera de 1849, oü le quartier 
Saint-Marceau fut si cruellement frappé, le dévouementde soeur Rosalie 
égala celuí qu'elle avait déjk montré. Elle eut dit volontiers comme une 
autre religieusea un anciensoldat,effrayédel'intrépidité qu'elledéployait 
auprésdes cholériques : Vous ne reculeriez pas devant le feu; la peste est 
le coup de feu des soeurs de charité 2. 

Une si belle conduite devaitsur laterre recevoir déjh sa recompense, et 
par décret du 27 février 1852, la decoration de l'ordre de la Legión d'hon­
neur était décernée a la soeur Rosalie. Cette noble femme s'endormit dou-
cement dans le Seigneur le 7 février 1856, k l'áge de soixante-neuf ans. 

Je vous introduis a présent dans la salle du Conservatoire, & la distribu-
tion des prix offerts par la Société des gens de lettres de France aux meil-
leures compositions. Lapremiére couronne pour lapoésie aété remportée 
par les Chercheurs d'or au XIXe siécle , de M. Karl Daclin. Le poete nous 
montré des insensés qu'aveugle une soif avide de richesses ; ils abandon-
nent patrie, parents, amis ; ils traversent les mers, affrontent millemorts 

1 Rapport de M. Marbeau. 
5 Yie de la soeur Rosalie, par Tabbé de Bouclon. - • 
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pour déconvrir ce metal tant déSÍFé.... Déallüfflónnés, pauvres comme au 
départ, ils reviennent; et la piéce se termine par ees vers; 

. . . lis sont revenüs sans avoir réussi; 
Mais ils goütentenfin dans une paix profonde 
Le bonheur qu'ils avaient dédaigné. — G'cst ainsi 
Que tout sous l'oeil de Dieu se transforme en ce monde! 
Aprés des jours mauvais viennent des heureux jours... 
Pour atteindre le but, difficile probléme! 
Ne demandons pas l'or á de lointains séjours, 
Cherchons-le prés de nous, trouvons-le dans nous-méme. 

M. Louis Fortoul a obtenu le premier prix de proÉé pour sa nouvelle 
inütulée Cécilie; vous jugerezpar vous-mémes du méritede cettecharmanle 
production. 

Ouf! j'en ai fini avec tous ees comptes rendus; — jepeux reprendre 
la plume bavarde du causeur. Et tenez , voici IeéThannetons qui m'adres-
sent une supplique pour que je leur consacre quelques lignes. Le hanne-
ton joue un certain role dans nos mceurs parisiennes : a peine le mois 
de mai nous.a-t-il salué que ce cri retentit a ños oréilles : DVhannetons, 
d'z'hannetons pour deux liarás! Oui, on vend le hanneton , on le cote 
comme on cote a la Bourse les actions de chemins de fer, pour I'amuse-
ment de cette populalion qui grouille sur le banc des acoles. Moi aussi 
j'ai beaucoup aimé celte innocente petite béte, je Tai martyrisée, je lui ai 
aitaclié un fil a la patte, et la langant dans l'espace; je lui ai crié sur un air 
fort connu : Hanneton, volé, volé! L'ágtí m'a rendu raisonnable : 
je n'estime plus que le hanneton en chocolat. 

Grand Dieu! que fais-je ou plutót que ne fais-je pas! Une solennité 
artislique m'appelle k Saint-Quentin, et je l'oublie ! — Décidément, je ne 
bavarderai pas aujourd'hui; — je monte en wagón ; la vapeur mugit; je 
pars. Adieu, je suisparti 

Saint-Quentin est une petite ville assez proprette ; la grande place et 
son puits, l'hótel de ville ávec ses colonnes, ses arcades, ses galeries et 
son carillón, la cathédrale, TégliseSaint-Jacques, l'abbaye de Ferlaques, 
fixent Tattention dtí touriste. Jkint-Quentin est en féte , on inaugure la 
statue en bronze de LaTour. La Tour fut un des peintres les plus célebres 
du dix-huitiéme si$ele; les portraits de Rousseau, de Crébifloli pére, de 
Duelos, de Mme Favart, de la Popeliniére, excitent l'admiration des con-
naisseurs. Ce grand artiste se montra aussi homme de bien \ il a doté sa 
ville natale de plusieurs lits d'hospice. G^tait done une dette de recon-
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naissance que Saint*Gufifíün acqiflitait en élevant un souveuir á la 
mémoiro de son enfant. Cetle féte si belle, si intéressante, a élé malheu-
reuiemenl attristéepar la nouvelle de la mortd'un compositeur distingué. 
Adolphe Adam, dont vous connaisséí les mélodies fraiches etgracieuses, 
vlentdemourirblenjeuneencoreetdanstoutréclatdeson talentpopulaire. 

D'OfiSINVAL* 

MODES. 

PETIT COÜRRIER DES DEMOISELLES. 
12"'e ANNÉE-

LETTRE VIII . 

A BERTHE. Mai 1856. 

Consulte toncalendrier, ma chére enfant, tu te convaincras que depuis 
un mois, malgré la pluie, la gréle et le froid, nous sommes au milieu du 
printemps, a Ja fin de ce mois de mai qui devail étre jadis bien beau, bien 
clément, s'il fautajouter foi au langage des poetes de toutes les nations; 
mais enFrance, mais a Paris surtout, noussommes babitués auxcaprices 
de la lempérature printaniére; nous ne nous en occupons plus; et, quelque 
temps qu'il fasse, des que le 21 mars a sonné, nous pensons a la toilette de 
la saison nouvelle. Aujourd'hui la mode est fixée, et je puisavec quelque 
autorité repondré aux questions que tu m'adresses. 

Commen^oná par les chapeaux, cettepartie de notre toilette qui, ainsi 
que tu me le fais remarquer, reclame pour son choix le plus grand soin, 
le goüt le plus délicat. lis restent petits de forme, mais ayant une ten-
dance kavdncer un peu sur le front; les bavolets ne diminuent pas, ils 
sont toujours d'une hauteur fabuleuse. Ou orne les chapeaux de mille ma­
nieres : de dentelles blanches, noires, de velours, de blonde, qui se mélent 
etse marient. Les chapeaux de paule, dite Panamá, belge, rivalisent avec 
les paules de riz cousues et les paules mélangées. Les chapeaux en belle 
paillede riz, d'Italie, seront toujours la coiífure la plus distinguée. Pour 
ornement, ils réclament, soit un oiseau de paradis, deja si en vogue cet 
hiver, soit des fleurs, des plumes, des branches de mais avec grains en 
soie. Quant aux chapeaux de crépe, ils sont le plus souvent de deux con-
leurs: ainsi, la passe formée de biais est en crépe de couleur, et le reste 
blanc. On peut mettre a ees chapeaux des marabouls frimatés de deux 
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nuances. Toi, chére Berthe, qui n'espas encoré dame, tu remplaceras ees 
marabouts, si ton chapeau est rose et blanc, par un bouquet de primevéres 
roses, ou, si tu le fais bleu, par un bouquet de bluets bleu pále, place d'un 
seul cote, bien entendu. Quelques-uns ont le dessus de la passegarni de 
petits bouquets détachés. Pour jeunes personnes, on fait beaucoup de 
chapeaux de crepé piqué ou frappé. Tu devinais juste, ma chére enfant; on 
revient en effet aux capotes, aux demi-capotes surtout: tu en verras un 
charmant modele sur tagravure de modes. Remarque bien qu'on peut aussi 
faire les deux gros bouffants du fond en tulle; la passe se composerait alors 
de tulle, blonde et paille de riz. Pour compléter ce chapitre, un mot sur 
les \oilettes: on les porte rondes, en belles dentelles avec semis, ou en 
tulle avec semis d'étoiles de jais; d'autres sont bordees de ruches de crépe 
découpé. 

Et maintenant, me demandes-tu, que se met-on sur les épaules? Des 
rotondes, des basquines, des mantelets, des chales? Oui, de tout cela; mais 
sur ees vélements tu as eu assezderenseignements le mois dernier; jene 
crois pas devoir y revenir. Cependant, si tu aimes les mantelets-écharpes, 
en voici deux que j'ai remarqués dans une de nos meilleures maisons. Le 
premier est de crépe blanc gaufré, et orné d'un grand volant et de quatre 
ruches découpées: rien de frais, de coquet, de jeune comme cette confec-
tion; le second, d'un genre plus riche, est couvert de pelits volants de 
guipure Manche, separes entre eux alternativement par une coque de ru-
ban étroit de táñelas lilas et de velours noir; il se termine par un grand 
volant pareillement en guipure, de 30 centimétres au moins de hauteur. 
Les chales de crépe de Chine, un peu abandonnés depuis quelques années, 
semblent reprendre faveur. 

Nous arrivons aux robes, car, tu le remarques, je procede méthodique-
xnent; j'ai commencé par les chapeaux, et je ne te dirai adieu qu'aprés 
t'avoir parlé de tout l'ensemble déla toilette. 

Je vois apparaitre des étoffes de laine d'un prix trés-modéré, et pouvant 
faire de fort jolis négligés. Qu'on simule un grand volant & deux tetes, et 
la robe prendra tout de suite une tournurehabillée. Je n'en finirais pas s'ü 
fallait t'apprendre les noms plus ou moins legitimes de ees nouveautés: 
toiles de Chine, de Bade, d'Algérie, de Vichy, tissus de Manchester, d'E-
cosse, de Suéde. Dans ce genre d'étoífe, le gris chiné, marbré de blanc et de 
noir,estlacouleurquimeparaitle mieux portee. La mousseline de Chine,' 
le poil de chévre, la tigrine, la mosaique cama'íeu, figurant des espoces 
de losanges de deux nuances sur fond uni; la florentine, tissu intermé-
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diaire entre ie barége et la grenadine, sont employés pour robes un peu ha-
billées. Je lerecommande la florenline, c'est une étoffe solide, quoiqu'en 
apparence assez légére. 

On parlait de négliger les volants pour adopter les larges rayures, et ce-
pendant on voit beaucoup de robes á volants a dispositions, telles que celles 
en laffetas uní, dont les volants en gros grains, semés de bouquets de roses, 
produisent l'effet du velours. 

Voici, puisque tu me le demandes, un modele de jolie robe de saison, 
qui conviendrait parfaitementa ta cousine nouvellement mariée : corsage, 
jupe en grenadine rayée de la nuance préférée, volants en taffetas blanc 
ornes de guirlande de roses. En voici un second qui ne sera ni moins élé-
gant ni moins riche: la robe est en taffetas de nuance puré, et a le grand 
avantage de ne demander aucune garniture; on trouve en effet dans r e ­
toñe méme de larges bandes qui se posent en tablier sur le devant de la 
jupe, et des bandes plus étroites pour le corsage et les manches. Les des­
sins de ees bandes tantót íigurent des bouquets de fleurs et tantót imitent 
la dentelle; les fleurs sont, ou chinees dans l'étoffe, ou en relief; dans ce 
dernier cas, elles sont en velours épinglé frappé. J'ai remarqué encoré les 
robes a effilés tissés dans l'étoffe, et celles a volants gaufrés. Toutes ees 
beautés, ees magnificences, sont réservées aux dames, tu doisle compren-
dre; pour jeunes filies, je conseille la popeline, les taffetas a carreaux, a 
petits dessins chinés, les grenadines a volants quadrillés, la mousseline 
de soie, la bengaline, enfin les robes a petites fleurettes de couleur. Tu as 
le choix, tu le vois; étudions maintenant la forme. 

Toutes les robes de couleur unie sans volants se garnissent en tablier, 
selon le caprice et la fantaisie: grands galons, quadrillés de velours, pe­
tits velours mis en échelle, larges ruches de ruban, grande bande de soie 
d'une couleur tranchante. Les ornements des corsages varient a l'impos-
sible, cependant les galons a boucle, les boutons a clochettes et les gre-
lots dominent. On portera, je crois, moins de basques; mais fais-y bien 
attention, elles ne sont pas abandonnées, c'est une mode qui menace 
d'étre étcrnelle. Les corsages se font encoré montants; cependant, pour 
diners, petites réunions, on les fait s'ouvrant carrés. Les manches se cou-
vrent toujours de volants, de bouillons; en voici cependant de tres-simples, 
fort gracieuses et qui conviennent surtout aux étoffes légeres : a partir de 
l'entournure jusqu'au coude, ees manches forment un seul et large bouillon 
qui se termine par une dentelle, un velours ou un bouillonné pareil a la 
robe. Quelques grandes couturiéres ne mettent plus du tout de ptis sur le 
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devant des robes, et pour donner une ampleur formidable aux jupes» elies 
ajoutent dans le bas deux grandes pointes. 

Te voilk suífisamment renseignée: laissons les robes de cóté et parlons 
d'autre chose. Les ombrelles sont de plus en plus luxueuses; elles se 
recouvrentde Chantilly,de point d'Alencon,deguipure, deblonde. II y en 
a aussi de brodées au passé, or et soie ; ríen n'est selon moi d'une élé-
gance plus riche qu'une duchesse blanche recouverte d'Angleterre, ay©$ 
le manche et l'anneau en corail. Pour toi, et si tu tiens absolument k 
suivre la mode, tu peux faire couvrir ton ombrelle d'un tulle a gros pois 
de velours, ou, ce qui vaut mieux , d'un crochet noir en soie fine» qu'il te 
sera facile de faire parfaitement toi-méme. 

Les gants sont a deuxboutons; les elegantes ont tout k fait adopté les 
gants brodés de noir. 

Ton amie Caroline est, me dis-tu , deja insta]lee a la campagne ; indi-
que-lui de ma part une nouvelle forme decapeline qui doit étre excellente 
pour lespremiers mois de Teté. Cettecapeline» en mousseline ou batiste, a 
la forme des grands chapeaux ronds de l'année derniére; elle prend bien 
la tete, et doit teñir parfaitement. 

Tu me demandes quelques détails sur les toilettes du matin : on se sert 
béaucoup de popeline unie j que Ton garnit de revers en moire antique 
ou en taffetas piqué. Pour deraoiselles, un négligé peu coüteux quoique 
fort joli serait une robe d'orléans grise, ornee quant au devant, a la grande 
pélerine et aux manches, d'une bande de cachemire écossais trés-éclatant. 

Je termine par deux mots sur les toilettes d'enfant. Les petites filies 
semblent en vérité renoncer aux priviléges de renfance» et leur toilette 
imite a fort peu de chose prés celle des femmes; seulement on choisit des 
étoííes a petits dessins mignous. Je ménage a ta petite sceur dans le nu­
mero prochain une charmante surprise; pour remplacer ees vilains corsages 
blancs complétement passés de mode, je luí enverrai un fort joli corsage 
dit italien ; c'est une grande nouveautéde ÍEclair. 
rSur la gravure que je t'envoie, tu retnarqueras nne tonte gtífitille petite 

blouse aragonaise, elle peut se faire en popeline» en piqué ou en coulil. 
Que de détails minutieux cette letíre <contifeñt! n'est-ce pas, toa chére 

enfant ? mais j'ai pour mission de t'initier a toutes nos gracieuses nouveau-
tés. Pardonne done l'aridité de ce courrier $ tout inon orgueil consiste a té 
donner des rehfceignements otiles €t k faite de toi üdfc jeune filie dotit la 
toilette respire la distinctionetlebongoüt. Adieu, ou plutót au revoir. 

M.D; 
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ÉCONOHIE DOiVlESTIQUE. 

Procedes pour nettoyer les marbres, bastes, staíues, etc. 

I. Mouiller l'objet & nettoyer avec une éponge treinpée dans la lessive des savonniers (sonde 
caustique liquide); laisser réagir pendant deux heures; au bout de ce temps, laver avec de 
l'eau puré trés-propre et laisser sécher. Se servir d'une brosse au lieu d'éponge, si le marbre 
est fortement encrassé. Pour donner une plus grande blancheur, oa peut laver une derniére 
fois avec de l'eau chlorurée, laisser réagir pendant une beure, et terminer par un lavage k 
l'eau puré. 

II. Pour nettoyer le marbre blanc et l'albatre, oa peut employer un second procede: délayer 
dans du vinaigre chaud de la pierre-ponce réduite en poudre trés-íine; laisser refroidir ce 
mélange, frotter avec une éponge, terminer par un lavage a l'eau puré. 

Confitare d'oranges. 

Preñez douze belles oranges bien mures et sans taches. Rapez bien fin la superficie de qua-
tre; enlevez le zeste des autres, le plus minee possible; faites-en des baudes trés-étroites et 
de la longueur du doigt; preñez la grosse peau blanche; faites blanchir á deux ou trois eaux 
et bien cuire jusqu'á ce que l'eau ne soit plus amere; faites égoutter, metiez dans un mortier 
et pilez pour obtenir une páte. 

Séparez ensuite vos oranges parquartiers,en ayant soin d'enlever la peilicule qui les entoure 
et les pepins; mélez le tout ensemble et pesez. Ctarifíez kilogr. de trés-beau sucre pour 
kilogr. du mélange general; faites cuire un quart d'heure et empolez, Vous mettrez l'écorce 
jaune primitivement rápée et le zeste coupé en petites bandea, quaud votre mélange a bouilli 
cinq minutes. 

Le résullat obteuu est une marmelade. 

OUVRAGES DIVEBS. 

OUVRAGES DE FANTAÍSIÉ, 
Panier á o u v r a g e (n03 49 et 50). 

Le n<> 50 ne représente qu'imparfaitement rensemble du joli panier a ouvrage que nous vous 
engageons á entreprendre. Le n° 49 est la moitié de la bande qui forme le panier; cette bande 
est en cuir de Russie; les dessins et les fílets se brodent en soulache d'or; on ajoute entre les 
filets deux rangs de perles noires, qu'il suffit d'enüler dans toute la longueur, et que Ton 
rattache par des points de distance en distance. Le panier se monte eu laillant un ovale en 
cartón, sur lequel se pose la bande brodée; on doubie le tout de soie, en ajoutant un sac de 
méme couleur que la doublure. 

Ón trouve le panier et íes fournitures chez Mme S. Helbronner. 
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Dessus de verre de lampe (n° 51). 

Ce dessus de verre de lampe se compose de six grappes de di Aferentes nuances de laine, 
d'un bouchon de liége recouvert de crochet plein, enfia d'une fleur de laioe servant á reunir 
les grappes au bouchon. 

Pour faíre les grappes, il faut deux moules en buis amincrs d'un colé et percés au bout (on 
peut remplacer ceux-ci par des baleínes). Soil avec les moules, soit avec les baleines, on com-
mence ce iravail en tenant les moules de la main gauche et passant le Cl dans chaqué Irou: on 
1'arréle par le mílieu. On entoure avec la laine le moule droit, puis lemoule gauche, en jetant 
la laine entre les deux moules, et avec les deux bouts de íil on fait un simple noeud entre 
chaqué zigzag, que Ton continué jusqu'á la hauteur de 15 cent.; alors on retire les moules et 
Ton tourne les deux bouts de fil de chaqué extrémité en sens contraire, pour contourner les 
boucles des grappes. 

On emploie pour chaqué grappe trois nuances de laine, en commencant par la plus claire. 
Le bouchon est recouvert de crochet plein, que l'on fait en commencant par une maille et 

en augmentant selon la grosseur du bouchon. La fleur qui termine le dessus de verre de 
lampe se fait au choix: soit marguen te, soit mignoneite, etc. (Voyez tome IV, page 91») 

Fleurs á la seconde: Olíate et papier. 

Ges fleurs, faites avec de la ouate, sont d'une étonnante facilité d'exécution et d'un ctaarmant 
effei pour décoration. 

On'coupe un carré de papier pour fleurs artificielles de 18 cent., que Ton plie en forme de 
fichú jusqu'a quatre fois; ensuite on l'arrondit du cóté le plus large et on coupe de droite et 
de gauche en commencant par la pointe, comme on le faisait dans son enfance pour filéis, 
paniers á salade ou encensoirs. Le coeur de la rose ou du dahlia se tixe sur une tige que Ton 
passe dans le milieu du filet; onmaintient le filet et la tige entre le pouce et l'index de la 
main gauche, et de la main droite on tourne deux ou trois fois une bande de ouate (dile de 
bijoutier) de la hauteur de 8 cent. 

Aprés avoir disposé la ouate selon la forme de la fleur, on rabat le filet par-dessus, et on le 
réunit autour de la tige, en le fixant avec de la cannelille. 

EXPLICATION DES PATRONS. 

Corsage aragonais pour eafant de quatorze mol* á deux axis. 

Ce costume se fait en popeline ou en piqué; celui qui est representé sur la gravure demodes 
est en popeline á carreaux bianes et bleus. II est orné d'un galón de soie bleue France, de 
3 cent, de large, brodé d'une soutache blanche. 

LenMest ledevant ducorsage, avec trois pliscreux qui le traversentdanstoutesalargeur; 
le dessus de chaqué pli doit avoir 2 cent, et demi. Le n° 2, moitié du dos, avec trois plis pa-
reils au devant; ees plis s'ajustent sous le bras. Le n» 3, Pépaulette. Le n° 4, moitié de la man­
che courle. Le pli creux, indiqué par erreur au bord de la manche, se fait au conlraire au 
bord de celle*ci, et on pose dessus un galón. Dans le baut du corsage, on fait un biais de 1 cent., 
sur lequel on ajoute une soutache. 
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La Jupe est montee k plis creux; elle s'orne, ainsi que le corsage, de qtiatre galons poses 
perpendiculairement: ceux des cOtéSpassent sur répaule et se terminent, comme ceux du mi* 
lien, A la moitié de la jupe, devantet derriére. On fait la ceinture séparément, en ajoutant un 
galón dessus. Le devant du corsage est enjolivé de quatre boutons poses sur les plis et la cein­
ture. Pour terminer le petit costume, on coud au bord du corsage et de la manche une petite 
bande brodée.— La pélerine ou rotonde, n° 5, est garnie d'un galón et d'un effilé frisé á 
coupons. 

Tricot guipare (n° 52}. 

Ce tricot peut servir pour couvre-pieds, rideaux, coussins, etc. On divise le nombre des 
mailles par 20. 

l«r tour. 

- 1 maule a l'endroit. 
1 jeté. 
1 rétréci. 
4 endroit. 
1 rétréci. 
1 jeté. 
3 endroit. 
1 jeté. 
1 rétréci. 
4 endroit. 
1 rétréci. 
1 jeté. (Re 

2« 

A l'envers. 

3« 

2 endroit f 
i jeté. 
1 rétréci. 
2 endroit. 
1 rétréci. 
1 jeté. 
1 rétrécí. 
1 jeié. 
1 endroit. 
l jeté. 
1 rétréci. 
1 jeté. 
1 rétréci. 
2 endroit. 
1 rétréci. 
1 jeté. 
3 endroit. i 

gne f . ) 

4« 

A l'envers. 

5« 

3 endroit f 
1 jeté. 
2 rétrécis. 
1 jeté. 
1 réiréci. 
1 jeté. 

reñir au signe f.) 

tour. 

tour. 

Revenir au si-

tour. 

Aour*i> 

3 endroit. 
1 jeté. 
1 rétréci. 
1 jeté. 
2 rétrécis. 
1 jeté. 
5 endroit. 

gnef . ) 

g 
A l'envers. 

7« 

f t endroit. 
i rétréci. 
1 jeté. 
1 endroit. 
i jeté. 
2 rétrécis. 
1 jeté. 
1 rétréci. 
1 jeté. 
1 endroit. 
1 jeté. 
l réiréci. 
1 jeté. 
2 rétrécis. 
t jeté. 
t endroit. 
1 jeté. 
1 rétréci. 

gne f . ) 

8» 

A l'envers. 

9« 

1 rétréci -f-
1 jeté. 
3 endroit. 
1 jeté. 
2 rétrécis. 
1 jeté. 
3 endroit. 
í jeté. 
3 rétrécis. 
1 jeté. 
3 endroit. 

(Revenir au si-

tour. 

tour. 

[Revenir au si-

tour. 

tour. 

i jeté. 
1 maillenulle. 
1 rétréci. 
Passer la maille nulle sur le 

réiréci. 
(Revenir au signef.) 

10» tour. 

A l'envers. 

lt« tour. 

6 endroit f. 
1 jeté. 
2 rétrécis. 
t jeté. 
1 endroit. 
1 jeté. 
2 rétrécis. 
1 jeté. 

11 endroit, (Revenir au si­
gnef . ) 

12' tour. 

A l'envers. 

I3e tour. 

f 1 endroit. 
i jeté. 
1 réiréci. 
1 endroit. 
1 rétréci. 
1 jeté. 
i endroit. 
1 jeté. 
1 réiréci. 
3 endroit. 
1 rétréci. 
1 jeté. 
1 endroít. 
1 jeté. 
i rétréci. 
1 endroit. 
1 rétréci. 
1 jeté. (Revenir au signe -f.} 

14° tour. 

A l'envers. 
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15« 

2 endroit f. 
1 jeté. 
1 nulle. 

tour. 

i rélréínV." 
Passer la maille nulle 

rétréct. 
A i n l ¿i i jeie. 
3 endroit. 1 jeté. 
i rétréci. 
1 endroit. 
1 rétréci. 
1 jeté. 
3 enaroit. 
1 jeté. 
1 nulle. 
i rétréci. 
Passer la maille nulle 

rétréci. 
1 jeté. 
3 endroit. ( 

g n e - H 

16* 

A Penvers. 

17« 

-J* 1 endroit. 
1 jeté. 
i rétréci. 
6 endroit. 
i jeté. 
1 nulle. 
1 réiréci. 

Revenir 

tour. 

tour. 

Passer la niaille nuil* 
rétréciT^ 

1 jeté. 
6 endroit. 
1 réiréci. 

syi^ Te 

sur le 

au si-

sur le 

1 jeié. (Revenir au signe-J-.) 

18« 

A Penvers. 

19° 

2 endroit f 

1 jeté. 
1 réiréci. 
4 endroit. 
1 rétréci. 
1 jeié. 
1 endroit. 
1 jeté. 
i rétréci. 
í endroit. 
1 rétréci. 
1 jeté. 
3 endroit. i 

g n e f . ) 

20e 

A l'envers. 

tour. 

tour. 

Revenir 

tour. 

au s i -

21* tour. 

•f 1 endroit. 
1 * e l é \ . \ 2 fois-
1 rétréci. $ * I 0 , s " 
2 endroit. w I rétréci. 
1 jeté. 
3 endroit. 
1 jeté. 
1 rétréci. 
2 endroit. 

| ST réiréci. 
1 jeté. 
1 rétréci. 
i jeté. (Revenir au signe -fr.) 

22e tour. 

A Penvers. 

23a tour. 

2 endroit i \ 
1 jeté.*ft 
i rétréci. 
1 jeté. 
2 retrécis. 
1 jeté. 
5 endroit. 
1 jeté. 
2 retrécis*. v 
l jeté. 
1 réiréci. 

.1 jeté. 
3 endroit. (Revenir au s i ­

gne -J-.) 

24e lour. 

A Penvers. 

25« tour. 

i* 1 endroit. 
1 jeté. 
i rétréci. 
1 jeié. 
2 retrécis. 
1 jeté. 

. 1 endroit. I 
1 jeté. 
1 rétréci. 
1 endroit. 
1 rétréci. 
1 jeté. 
1 endroit. 
1 jeté. 
2 retrécis. 
i jeté. 
i rétréci. 
l jeté. (Revenir au signe f . ) 

26» tour. 

A Penvers. 

27e t o u r < 

¡ 2 endroit -J-. 
| 1 jeté. 

a retrécis. 
1 je lCíH 
3 endroit. 

. i i p R 
1 nulle. 

- : t rétréci. -Passer la maille nulle sur lo 
*TÍ Í réc í . 
1 jeté. 
3 endroit. 
1 jeté. 
2 rélrécis. 
1 jeté. 
3 endroit. (Revenir au s i ­

gne -J-.) 

28e tour. 

A Ten versan: 

29e tour. 

•f i endroit. 
1 je té . 
2 retrécis. 
1 jeté. 

11 endroit. 
1 je té . 
2 rélrécis. 
1 jeté. (Revenir au signe •£.) 

30* tour. 

A Penvers» • 

31* tour. 

2 endroit -i-. 
1 rétréci. 
1 jeté. 
1 endroit. 
1 jeté. 
1 rétréci. 
1 endroit. 
1 rétréci. 
1 jeté. 
1 endroit. 
1 jeié. 

1 i réiréci. 
1 endroit. 
1 réiréci. 
1 jeté. 
1 endroit. 
1 jeté. 
1 rétréci. 
3 endroit. (Revenir au s i ­

gne f . ) 

32« tour. 

A Penvers. 

33« tour. 

f 1 endroit. 
1 rétréci. 
1 jeté. 
3 endroit. 
1 Jeté. 
1 nulle. 
1 rétréci. 

Ayuntamiento de Madrid



DES DEMOISELLES, Toíy 

Passer la maille nulle sur le 
rélréci. 

1 jeté. 
3 endroit. 
1 jeté. 
1 nulle. 
1 rélréci. 
Passer la maille nulle sur le 
^/íétréci. 
1 jeté. 
3 endroit. 
i 5etév: 

1 rélréci. (Revenir au si­
gne f . ) 

34« lour. 

A l'envers. 

3.V tour. 

1 rélréci i 
1 jeté. 
6 endroit, 
1 rótréci. 
1 jete. 
1 endroit. 
•íritífe* 1 rélréci. 

6 endroit. 
1 jeté. 
1 nulle. 
t rélréci. 
Passer la maille nulle sor Id 

rétréci. 
(Revenir au signe i*.) 

36* tour. 

A Penvers. 

On recommence au 1er tour. 

3HCí<$ 

Cxplication de la lre fenille de b r o d e r i e et patrons. 

1. Moitié d'un mouchoir riche au plumelis, 
point de plume, point d'arme et point 
d'échelle. 

2. Col grande encolure. Plumetiset oeillets. 
3. Moitié d'un mouchoirau festón et oeillets. 
A. Garnilure de pantalón, de camisole, de 

jupón, etc. Plumelis, pois et oeillets. 
5. Fond en applicalion sur tulle Bruxelles 

pour manches bouQantes, pouvant ser­
vir pour bonnet. 

6. Entre-deux assorti. 
7. E. L. enlaces. Plumelis. 
8. G. E. enlaces. Id. 

9. 
10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 

G. B. 
L. G. 
C. A. 
A.D. 
H. B, 
S. L. 
M. G. 
P.S. 
A.L. 
S.L. 
P. G. 
L.H. 

enlaces. Id. 
Plumelis. 

Id. 
Festón point de roses. 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

Petites leltres gothiques 

<&$& 

E x p l i c a t i o n d e l a 2" f e u i l l e d e b r o d e r i e e t p a t r o n s . 

Devant du corsage aragonais pour enfant 
de qualorze mois á deux ans. 
Moitié du dos, {Voir aux Ouvrages.) 
Épaulelte. [Voir aux Ouvrages.) 
Moitié de la manche courte. [Voir aux 
Ouvrages.) 
Moitié de la rotonde ou grande pélerine. 
Haut de la botline. Festón point de Ve-
nise; les trois dents servent de boulon-
niéres. Gette jolie holline est pour enfant 
du premier 5ge; on la douhle de satín 
hlanc, bleu ou rose. Nous devons cette 
charmanle nouveauté a M. Himmes. 
Dessus de la bottine. 
Semelje. 
Deux guirlandes de fetiilles au festón 
pour jupón. On les brode au-dessus de 
Tourlet. 
N. B. Plumelis riche et fleurí. 
Z. B. V. Plumelis orné. 

12. L. H. Festón point de rose. 
13. L.B. Id. 
14. A. Z. Plumelis orné. 
15. A* E. B. Festón point de rose. 
16. H. D. Plumelis orné. 
17 á 42. Alphabet. Plumelis pour mouchoirs 

et linge damassé. 
Noély. Myosotis. Plumelis. 
Antonia. Plumelis et oeillets. 
Thérése. Id. 
Stanislasva. Plumetis. 
Émüie. piprnetis. 
Eugénie, Festón point de rose. 
Dessin du pe til panier á ouvrage. [Voir 
aux Ouvrages.) 
En semble du panier. 
Dessus de verre de lampe. (Voir aux Ou-
vrages.) 
Dessin du tricot guipure. (Voir aux Ou­
vrages.) 
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Explícat ion de la gravure de modei . 

TOILETTE DE VILLE. Robe de reps a petits dessins. Basquine laffetas, dont le patrón a été 
donné en avril. Chapean de paille belge orné de dentelle noire, velours et ruban taffelas 
vert. Bebé de quatorze moisa deux ans : coslume en popeline, orné de galons bleus, brodés 
en soutache blanche. Le patrón est sur la planche. {Voir aux eocpfications.) 

TOILETTE POOR GRAND DINER OC PETITE SOIRÉE. Robe de taffetas nuance puré; corsage 

Wateau. Le dos fait basquine, ainsi que les cótés du devant; ees deux basquinesse réunissent 
par des rubansetdes nceuds; á ce corsage on adapte a volonté, soit une guimpe tarlatane, soit 
une piéce rapportée de méme étoffe que la robe et formant corsage montant. Cette innovation 
vient de la maison Fauvet, á qui nous devons les jolis modeles et tous les patrons que nous 
adressons a nos abonnées. Le chapeau isolé est en paille de riz cousue; le fond forme capote 
et estén taffetas. II est orné de rubans de taffetas. 

GRAVURE SUR ACIER. 
Cháteau de Bheinstein. 

Explícation du R»ébus du moís d'Avril. 

Depuis Adam. que de siécles ont passé, chacun apporlant ses grands hommes 
a Tadmiration des siécles fulurs ! 

ERRATCM. — L'explicalion du Rébus dernier dolt étre ainsi rectifiée » La eathédrale tfo 
Reims est digne de l'admiration du monde entier. 

RÉBUS. 

JOSfiPHlNE DESUEZ, MIIECTMCE. 

fypograpljie Ifcnnuyer. itatignolles. 
lioiile?arii eslórietir de l'arís. 
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